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La maternité et le nom : le refus du legs
La (non-)maternité face aux injonctions sociales
Non au nom
Ni héritage, ni transmission

Le « je » contre « les fictions collectives » et « la vie lamentable »
Un « je » porte-parole : la figure du parrhésiaste
Performer la non-héritière : la rupture familiale en acte

Quel statut pour ce je littéraire et médiatique déraciné ?
Conclusion

La ques tion du rap port qu’en tre tient un sujet avec son as cen dance et
la mé moire fa mi liale dont il est le dé po si taire struc ture une par tie im‐ 
por tante de la pro duc tion lit té raire contem po raine. On pense no tam‐ 
ment aux ré cits de fi lia tion, sous- genre lit té raire dé fi ni dans un pre‐ 
mier temps par Do mi nique  Viart 1, dans les quels le legs est res sai si
par l’ex pé rience lit té raire d’un « je » qui en quête sur son as cen dance.

1
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Mais la lit té ra ture n’est pas qu’une ma nière de se ré ap pro prier le legs
fa mi lial et de s’ins crire, avec plus ou moins de dis tance, dans cette
his toire. Elle peut aussi consti tuer un champ d’ex pé ri men ta tions pour
un sujet qui ne veut plus faire fa mille. Qu’il s’agisse de fi lia tion, de ré‐ 
af fi lia tion, de désaf fi lia tion, les écri vain·es in ter rogent au jourd’hui,
dans une époque où la struc ture fa mi liale est tra vaillée par de nou‐ 
velles dy na miques liées à une dé na tu ra li sa tion de ses liens, cette
écri ture de la fa mille. S’éri geant contre un double hé ri tage à la fois
lit té raire et fa mi lial, cer tain·es écri vain·es prennent leur dis tance par
rap port à l’es thé tique mé lan co lique sou li gnée par Laurent De manze 2

et, avec un ton plu tôt po lé mique, in ves tissent l’écri ture de soi, et plus
par ti cu liè re ment l’au to fic tion, pour pro po ser de nou veaux mo dèles
d’éla bo ra tion du sujet et de la so cié té.

Le lien entre ce sous- genre lit té raire et la ques tion du rap port à l’hé‐ 
ri tage est au cœur même de la dé marche de Serge Dou brovs ky, qui le
dé fi nit en  1977 sur la qua trième de cou ver ture de son ou vrage Fils,
comme une « aven ture du lan gage 3 ». L’au to fic tion, d’abord ar ti cu lée
au tour de l’iden ti té ono mas tique entre l’au teur et le narrateur- 
personnage et d’un pacte hy bride entre l’au to bio gra phie et le roman,
a pris au fil des dé cen nies une ac cep tion de plus en plus large. Phi‐ 
lippe  Gas pa ri ni en donne quelques ca rac té ris tiques thé ma tiques et
for melles dans un ou vrage consa cré à la ques tion  : de «  nom breux
traits d’ora li té, d’in no va tion for melle, de com plexi té nar ra tive, de
frag men ta tion, d’al té ri té, de dis pa rate et d’au to com men taire qui
tendent à pro blé ma ti ser le rap port entre l’écri ture et l’ex pé rience 4. »
L’ex pres sion du «  je  » est donc pré texte à in ves tir la lit té ra ture
comme un es pace d’ex pé ri men ta tions sur le plan for mel et dans un
rap port com plexe au réel.

2

À ces ca rac té ris tiques sty lis tiques, un cer tain nombre de pra ti‐ 
cien·nes de l’au to fic tion ajoutent une di men sion col lec tive. Selon
Clara Zgola, l’écri ture n’y est pas tra vaillée par la ques tion « qui suis- 
je ? », mais par la ques tion « que faire de soi ? », et « la pro blé ma tique
de l’agen ti vi té se dé ploie aussi bien au ni veau des stra té gies tex tuelles
et dis cur sives qu’à tra vers des pos tures mé dia tiques par ti ci pant à des
contextes com mu ni ca tion nels plus vastes 5 ». La ré éla bo ra tion dont le
« je » fait l’objet est au centre d’une ré flexion à la fois sty lis tique, so‐ 
ciale et mé dia tique.
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Constance Debré et Chloé De laume font par tie des au teur·rices
contem po rain·es qui in ves tissent l’écri ture de soi comme moyen de
consti tuer le «  je » contre le mo dèle d’une so cié té fon dée sur l’hé ri‐ 
tage fa mi lial. Nous nous pro po sons ici d’étu dier les mo da li tés d’ex‐ 
pres sion de cette pre mière per sonne non- héritière et le rôle que joue
la lit té ra ture dans la pen sée d’un ré ar ran ge ment des liens entre l’in di‐ 
vi du et la fa mille. Les deux au trices écrivent en effet contre la ma ter‐ 
ni té et le nom, adop tant l’ethos du par rhé siaste pour dé non cer ce
qu’elles consi dèrent comme des legs subis et mor ti fères. Ce po si tion‐ 
ne ment im plique une mise en scène de soi, que nous étu die rons en
nous ap puyant sur la no tion de pos ture dé fi nie par Jé rôme Mei zoz 6,
qui ne se li mite pas au « soi civil ou bio gra phique ». Elle dé signe en
effet un « soi construit que l’au teur lègue aux lec teurs » à la fois dans
les « textes au to bio gra phiques et au to fic tion nels, la cor res pon dance,
le jour nal in time, le té moi gnage 7 » et les dis cours mé dia tiques. Leurs
stra té gies pos tu rales in vitent à s’in ter ro ger sur les en jeux et les li‐ 
mites de ce « je » qui en tend se dé faire de la fa mille.

4

Cette ré flexion s’ap puie ra sur les œuvres sui vantes, qui se ront dé si‐ 
gnées par des abré via tions  : Nom (N) et Love me Ten der (LMT) de
Constance Debré et Le Cri du sa blier (CS), Dans ma mai son sous terre
(DMST), Une femme avec per sonne de dans (FAPD) et Pauvre folle (PF)
de Chloé De laume.

5

La ma ter ni té et le nom : le refus
du legs

La (non-)ma ter ni té face aux in jonc tions
so ciales

La mise en scène de soi à la quelle se livre cha cune de ces deux au‐ 
trices va à contre cou rant des re pré sen ta tions ca no niques de la ma‐ 
ter ni té. En effet, la nar ra trice de Love me Ten der, après avoir de man‐ 
dé le di vorce à son mari et lui avoir an non cé son ho mo sexua li té, se
heurte à ce der nier, ainsi qu’à un sys tème ju ri dique qui la sé pare peu
à peu de son fils, Paul. Cette sé pa ra tion phy sique en en traîne une
autre, af fec tive, et l’amène à s’in ter ro ger sur la na ture de l’amour fi lial
et plus par ti cu liè re ment sur la re la tion mère- enfant : « Je ne vois pas

6
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pour quoi l’amour entre une mère et un fils ne se rait pas exac te ment
comme les autres amours. Pour quoi on ne pour rait pas ces ser de
s’aimer. Pour quoi on ne pour rait pas rompre. » (LMT, 9) L’hy po thèse
d’un amour qui ne se rait pas in con di tion nel, in tem po rel et na tu rel va
de pair avec une cri tique du rôle so cial as si gné à la mère : « […] on me
dit que c’est nor mal que mon fils me re jette, on me dit qu’un en fant ça
a be soin d’une mère, on me dit qu’une mère n’existe pas sans son fils,
on me dit que je dois beau coup souf frir » (LMT, 56). Ici, la mise à dis‐ 
tance est illus trée par la struc ture gram ma ti cale, qui place le pro nom
« on » in dé fi ni en sujet et la pre mière per sonne en com plé ment, ainsi
que dans l’iro nie per cep tible de la nar ra trice. La struc ture ana pho‐ 
rique, le chiasme (« en fant » en po si tion de sujet et « mère » en po si‐ 
tion d’objet, puis le contraire dans la pro po si tion sui vante) et la ré pé‐ 
ti tion des mêmes syn tagmes construisent un dis cours qui tend vers la
tau to lo gie.

Chloé De laume, quant à elle, s’af firme nul li pare et re jette la ma ter ni té.
Cette re ven di ca tion est à la fois per son nelle, éco lo gique et so ciale. Là
où Constance  Debré remet en ques tion la na tu ra li té et le ca rac tère
in con di tion nel de l’amour fi lial ma ter nel, c’est à l’ab né ga tion prê tée
aux mères que s’at taque Chloé De laume :

7

Rien ne peut être pire qu’une mère : elle pond et elle fa çonne l’objet
de son amour, un amour ré pu gnant, qui pré existe er rant, jusqu’à sa
fixa tion ; un amour de prin cipe, al ter na tive au rien qui la dé vore de
so li tude, […] un amour pro gram mé, par fai te ment cultu rel. (FAPD, 73)

La mé ta phore ani ma lière à conno ta tion pé jo ra tive et l’hy per bole né‐ 
ga tive re dé fi nissent ce que se rait réel le ment l’amour ma ter nel, ar ti‐ 
cu lé au tour de la va cui té et de l’illu sion nar cis sique.

8

Non au nom
La ques tion du nom est cen trale chez ces deux au trices. Le nom
propre est ce qui sin gu la rise un in di vi du, mais aussi, dans le cas du
nom de fa mille, ce qui l’ins crit dans «  la tem po ra li té, la gé néa lo gie,
l’his toire, la re la tion à d’autres 8 ». La pro duc tion d’une œuvre est en
ce sens à l’ori gine d’« un lien fa mi lial d’un autre ordre, d’un autre re‐ 
gistre, ima gi naire au tant que sym bo lique 9 » en ce qu’elle ins crit l’ar‐ 
tiste dans une autre fi lia tion, choi sie et re ven di quée. «  Chloé De ‐

9
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laume » est en effet un pseu do nyme que s’est choi si l’au trice à par tir
des œuvres L’Écume des Jours de Boris Vian et L’Arve et l’aume d’An to‐ 
nin Ar taud, ren dant concrète l’ins crip tion dans une gé néa lo gie lit té‐ 
raire contre la fi lia tion bio lo gique. La mé ta phore de l’auto- 
engendrement est om ni pré sente dans l’œuvre de l’au trice :

Et puis le sang re ve nant elle dé ci da un jour de chan ger par elle- 
même la trace état civil. Son en tou rage in quiet eut la douce naï ve té
de se sou cier alors pa ta quès ski zoïde le nom est un re père le nom est
ca pi tal, sauras- tu qui tu es. C’est pour tant d’ac cou cher pour de bon
de moi- même qui me per mit enfin de dé gé ni tu rer les sa laces par ti ‐
cules et pleu trasses man di bules qui s’éva nouirent enfin tout du
moins je l’es père. (CS, 74-75)

Nous no tons, comme chez Constance Debré, la pré sence d’un dis‐ 
cours rap por té exo gène sur son rap port au lien gé néa lo gique, as sé né
par le pré sent gno mique. Or, ici, les at tri buts du sujet (« un re père »
et « ca pi tal ») ren forcent à mon sens l’an ti phrase conte nue dans l’ex‐ 
pres sion « douce naï ve té » as so ciée à la sol li ci tude sou daine de l’en‐ 
tou rage ma ter nel. Im pos sible en effet de ne pas lire « re- père », c’est- 
à-dire que c’est bien parce que le nom re double le père qu’il est né‐ 
ces saire de s’en dé bar ras ser. Nous pou vons aussi rap pe ler l’éty mo lo‐ 
gie de « ca pi tal », dé ri vé du latin caput qui si gni fie « la tête », en rap‐ 
pe lant que le legs des troubles men taux du père est l’une des ob ses‐ 
sions de la nar ra trice. La mé ta phore de la par tu ri tion s’ar ti cule au tour
du néo lo gisme «  dé gé ni tu rer  » construit sur une dé ri va tion ver bale
du nom « gé ni ture » et d’un pré fixe né ga tif. C’est donc en nais sant à
elle- même que la nar ra trice s’ex trait de la gé néa lo gie pa ter nelle.

10

Constance Debré, ré flé chit aussi à la pos si bi li té de faire dis pa raître
son nom avec elle, en re fu sant de le trans mettre, ainsi qu’un pa tri‐ 
moine éco no mique, à son fils :

11

Pas d’ar gent, pas de mai son, pas d’hé ri tage. C’est conforme à ma phi ‐
lo so phie de ne rien trans mettre. Pas même le nom. En rem plis sant
les pa piers après sa nais sance j’ai ré flé chi. Je ne suis pas un éle veur
de vaches, je ne marque pas les bêtes. (N, 99)

L’hé ri tage n’est en effet abor dé sur le plan sym bo lique que dans un
se cond temps, fai sant suite aux di men sions ma té rielle et ju ri dique. Le

12
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nom de fa mille est as so cié à un rap port de pro prié té entre un groupe
et un in di vi du, qui ap pelle à cer tains com por te ments. Il s’agit de l’un
des élé ments struc tu rants d’un sys tème au quel elle ne sou haite pas
par ti ci per, en re fu sant d’être le maillon d’une chaîne de trans mis sion.

S’af fran chir du nom pour nos deux au trices, c’est donc s’af fir mer
contre un hé ri tage et ar guer en fa veur d’un «  je » qui s’écrit à par tir
d’une page vierge.

13

Ni hé ri tage, ni trans mis sion

Le nom et la ma ter ni té ne sont que les deux symp tômes d’un refus
plus gé né ral, celui de l’hé ri tage et de la trans mis sion. Dans les der‐ 
nières pages du Cri du sa blier, la nar ra trice fan tasme à tra vers un en‐ 
chaî ne ment de ques tions rhé to riques ce que le père sou hai tait lui lé‐ 
guer : le trau ma tisme d’avoir as sas si né sa mère sous ses yeux avant de
se sui ci der et celui de l’avoir épar gnée, elle. « Qu’en fei gnant d’épar‐ 
gner ma pe tite chry sa lide tu pour rais res sur gir en effet pa pillon. […]
Que ma cu lée de toi jusqu’aux transes in té rieures j’achè ve rais la
courbe du tracé pa ter nel.  » (CS, 129)  : dans ce pas sage, les gestes
meur trier et sui ci daire ne sont pas ir ré flé chis ou im pul sifs, mais
consti tuent au contraire un pro jet qui vi se rait di rec te ment une ma‐ 
nière de sur vivre dans les trau ma tismes de sa fille. C’est ce qu’in‐ 
diquent le verbe «  feindre » et l’uti li sa tion du condi tion nel dans ces
phrases, qui a une va leur de futur dans le passé, dé si gnant les pro jets
qu’il au rait nour ris. Mais au terme de cette longue liste d’in ten tions
prê tées au mort, la nar ra trice finit par conclure  : «  J’ai coupé net,
papa, le mal à la ra cine. » (CS, 131), met tant fin à la mé ta phore filée vé‐ 
gé tale du « grain » ino cu lé dans son corps.

14

Chez Constance Debré, ce refus de l’hé ri tage et de la trans mis sion
s’éla bore dans une mise à l’épreuve d’un mode de vie. La rup ture fa‐ 
mi liale ne s’in carne pas dans la né ga tion de tout lien bio lo gique, mais
dans le refus de per pé tuer un mo dèle fondé sur une quel conque
forme d’ap par te nance : « […] je pen sais plus sou vent aux amis de cir‐ 
cons tances ou à la fille du mo ment qu’à mon père, ma mère morte,
ma sœur, mon fils de douze ans que je ne vois plus de puis quatre ans,
j’ai pensé que la fa mille était quelque chose qui avait com plè te ment
dis pa ru de ma vie […] » (N, 65-66). C’est le ca rac tère spo ra dique des
re la tions qui do mine ici. Les com plé ments du nom («  de cir cons‐

15
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tances » et « du mo ment ») cir cons crivent l’at ta che ment à une durée
dé ter mi née, s’op po sant ainsi à la per ma nence et l’im mua bi li té que l’on
as so cie au lien fa mi lial. L’at tri but du sujet « quelque chose » sou ligne
la façon dont le terme «  fa mille  » s’est peu à peu vidé de son sens
pour la nar ra trice. Il fait l’objet d’une li ta nie sur plu sieurs pages où,
plus la fa mille se désa grège, plus le sujet gagne au contraire en
consis tance en une sorte de ba lance in ver sée («  j’étais moi
Constance Debré, par mon exis tence, la preuve in concre to que la fa‐ 
mille n’est qu’une illu sion » [N, 67]).

Ainsi, chez nos deux au trices, l’af fir ma tion de soi passe par le refus de
se confor mer aux com por te ments so ciaux, aux normes et aux re pré‐ 
sen ta tions liées à la ma ter ni té, le refus de trans mettre (et même de
re ce voir dans le cas de Chloé  De laume) un pa tro nyme char gé d’un
hé ri tage aux quelles elles en tendent se sous traire.

16

Le « je » contre « les fic tions col ‐
lec tives » et « la vie la men table »

Un « je » porte- parole : la fi gure du par ‐
rhé siaste

Chloé De laume et Constance Debré font de leur propre ex pé rience le
point de dé part d’une ré flexion où le « je » dé nonce les idées re çues
et les re pré sen ta tions liées à la struc ture fa mi liale. Elles in carnent
ainsi la fi gure du par rhé siaste, terme hé ri té de la rhé to rique an tique,
que Mi chel Fou cault dé signe comme celui qui a le cou rage de dire la
vé ri té dans un contexte où cette der nière est dis si mu lée par des ins‐ 
ti tu tions ou un groupe do mi nant 10. Cette no tion est re prise par Jé‐ 
rôme  Mei zoz, qui voit dans cette vé ri té une «  pro vo ca tion cal cu‐ 
lée 11  », dans la quelle semblent ef fec ti ve ment s’ins crire les deux au‐ 
trices pour dé cons truire « les fic tions col lec tives » pour l’une et « la
vie la men table » pour l’autre.

17

Dans Une femme avec per sonne de dans, la fi gure de la nul li pare n’est
pas que le symp tôme d’un choix per son nel du refus d’en gen drer. Le
nom, doté d’une ma jus cule, prend une di men sion col lec tive et pro‐ 
phé tique : « Je suis la Nul li pare, ja mais je n’en fan te rai. J’exècre les li‐

18



Refus du legs familial et réécriture de soi dans les autofictions de Chloé Delaume et Constance Debré

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

gnées et leurs fic tions toxiques, la no tion d’hé ri tage ne re lève que du
virus pour le der nier por teur. » (FAPD, 119) La Nul li pare de vient, par
an to no mase d’un nom com mun, une fi gure pro phé tique, venue dé‐ 
clen cher l’Apo ca lypse (terme uti li sé dans l’ou vrage dans son sens éty‐ 
mo lo gique 12) consti tuant l’écri ture de soi comme un appel à l’ac tion :

Re pro duire, n’est- ce pas, re pro duire. Ce verbe, comme la fa mille,
nous y plon ge rons une lame brillante et af fû tée, les car ti lages obs ‐
cènes du Bon heur  cra quel le ront len te ment, équar ris sage ul time de
va leurs pu tres centes […]. Nous tran che rons les fœtus ser viles du pa ‐
triar cat, égor geant les ma mans si ché ries par l’État […]. (FAPD, 129-
130)

TM

Dans cette vi sion d’une lutte ré vo lu tion naire, le geste scrip tu ral n’est
qu’une pre mière étape  : il porte at teinte par la lit té ra ture à l’in jonc‐ 
tion à la re pro duc tion que cri tique et dé nonce l’au trice de ma nière
iro nique, no tam ment par l’ajout en in dice de la men tion «  TM 13  ».
L’uti li sa tion de ce sym bole fait signe vers un lien in trin sèque entre
consom ma tion et re pro duc tion, le se cond étant l’ali ment du pre mier,
ce qui confère une di men sion cri tique et iro nique au sub stan tif au‐ 
quel a été confé rée une ma jus cule. La rup ture fa mi liale consti tue le
fon de ment d’une ré vo lu tion à venir. L’au trice tord le cou aux re pré‐ 
sen ta tions idéa li sées du corps ma ter nel et de l’en fant. Ces der niers ne
sont d’ailleurs que les sym boles d’un pou voir qu’il faut ren ver ser  :
l’uti li sa tion du terme hy po co ris tique «  maman  » et la men tion de
l’État sortent la ma ter ni té d’une ex pé rience in di vi duelle. Ce pen dant,
uti li sant le même terme que Mi chel Fou cault mais avec cette iro nie
qui la ca rac té rise, l’au trice met à dis tance cette fi gure pro phé tique
qu’elle pré tend in car ner, non pour mi ni mi ser son pro pos, mais pour
créer une conni vence avec le lec teur au tour de l’auto- dérision : « Je
suis la Nul li pare. Fille digne de Li lith, en ne mie d’Ève, langue bi fide
écaillée par rhè sia. […] Je prô ne rai en vos terres gloire hys té rec to mie.
Dis, avant de sté ri li ser la pla nète, tu veux pas com men cer par net toyer
ton bu reau, tu tra vailles dans une pou belle.  » (FAPD, 122) La mise en
re la tion de la pre mière per sonne avec deux grandes fi gures de l’An‐ 
cien et du Nou veau Tes ta ment ren force la di men sion pro phé tique de
la re pré sen ta tion de soi, tan dis que l’in ser tion d’un dis cours exo gène
en ita lique crée une dis tance avec ce choix pos tu ral par l’in tro duc tion
d’une forme de lé gè re té et de se cond degré.
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La fi gure du par rhé siaste, ex pli cite chez Chloé De laume, re pré sente
plu tôt un sous- texte chez Constance  Debré. Là où la pre mière dé‐ 
nonce les « fic tions col lec tives », la deuxième s’en prend à « la vie la‐ 
men table » dans Nom :

20

[…] il ne faut pas don ner l’im pres sion aux gens que je leur crache à la
gueule, alors que c’est exac te ment ce dont les gens ont be soin, qu’on
leur crache à la gueule, qu’on leur ex plique que ça suf fit avec la vie
la men table, puisque ça tue tout le monde la vie la men table. (N, 58)

Ici, le pro nom in dé fi ni « on » dis si mule mal la pre mière per sonne du
sin gu lier et le fait que cette né ces si té pé da go gique « d’ex pli quer » la
vie la men table est en fait une mis sion que s’est don née la nar ra trice à
elle- même. Le pré sent gno mique finit d’uni ver sa li ser une ex pé rience
sin gu lière (« ça tue tout le monde ») et de faire de la pre mière per‐ 
sonne un porte- parole.

21

Per for mer la non- héritière : la rup ture
fa mi liale en acte
Les in ter ven tions pu bliques des deux au trices rendent ef fec tive la
rup ture hors de leurs textes. Chez Chloé De laume, cela se ma ni feste
dans le fait de si gner par ce nom auto- constitué, et par le jeu qu’elle
or chestre avec les codes dis cur sifs et l’ima gi naire liés à ses re ven di‐ 
ca tions fé mi nistes. Les cou leurs noire et vio lette et le style go thique
sont au cœur de son style ves ti men taire et du vi suel choi si à la fois
sur son blog of fi ciel et sur sa page Ins ta gram. La non- héritière est
aussi une sor cière, per son nage mythico- historique qui a fait les frais
de la vio lence des hommes pour des ap ti tudes « sur na tu relles » dont
elle se rait dé ten trice. Cela s’in carne tex tuel le ment par un style pro‐ 
phé tique où la li ta nie confine à la for mule ma gique, l’in ser tion de
frag ments ver si fiés dans ses textes, et dans un style ves ti men taire et
phy sique qui connotent une fi gure à la fois puis sante et mar gi nale.

22

Chez Constance Debré, la rup ture avec le mo dèle fa mi lial s’in carne
dans le re non ce ment au mode de vie bour geois et aux codes de la fé‐
mi ni té. C’est dans l’af fir ma tion d’une « mas cu li ni té fé mi nine 14  » les‐ 
bienne que s’opère la per for mance de la non- héritière, comme le
montre l’uti li sa tion oc ca sion nelle du genre mas cu lin ac cor dé à la pre ‐
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mière per sonne (« être beau, être un héros, je vis comme ça main te‐ 
nant » (N,  20), «  J’au rais pu être l’hé ri tier par fait  » (N,  56)). Ainsi, le
sta tut de la non- héritière se tra duit par l’af fir ma tion phy sique, sty lis‐ 
tique et ves ti men taire d’une iden ti té queer as so ciée à un mode de vie
mi ni ma liste : « Mon pro gramme, c’est le moins de pro prié té pos sible.
Avec les choses, avec les lieux, avec les êtres, avec mes maî tresses,
mon fils, mes amis. » (LMT, 97) La nar ra trice in siste sur ses « ha bits
de gar çon » (N, 77)  ; sou vent in tro duits par des dé ter mi nants nu mé‐ 
raux car di naux (« deux jeans, trois t- shirts » (LMT, 49), « avoir un jean
et deux t- shirts  » (N,  107)) et les ap pa ri tions pu bliques de l’au trice
vont dans le sens de cette re pré sen ta tion  : des che veux cou pés très
courts, l’ab sence de ma quillage, des che mises ou des cos tumes unis
et sombres.

L’ana lyse pos tu rale per met d’étu dier cette per for mance de la non- 
héritière à la fois intra et ex tra tex tuelle et donc de lire la vo lon té des
deux au trices de se dé faire de la fa mille comme une dé marche lit té‐ 
raire à la fois in time et col lec tive.

24

Quel sta tut pour ce je lit té raire et
mé dia tique dé ra ci né ?
Les per son nages dont elles en dossent le rôle ont ce pen dant leurs
contra dic tions, qui in vitent à pen ser et à ques tion ner la rup ture fa mi‐ 
liale qu’elles pro posent.

25

Chez Chloé De laume, l’on pour rait par exemple se pen cher sur l’évo‐ 
lu tion de la fi gure de la mère. Dans Le Cri du sa blier, cette der nière
est vic time de la vio lence du père, qui abou tit à son meurtre, mais elle
en est aussi la com plice, puis qu’elle ne pro tège pas sa fille de lui et
ma ni feste éga le ment une vio lence phy sique et ver bale à son en‐ 
contre. Dans Dans ma mai son sous terre, la « bonne nou velle » est an‐ 
non cée par la fa mille ma ter nelle : le père de la nar ra trice n’est pas son
père bio lo gique. Cela conduit à une re lec ture du sta tut de la mère,
qui au rait ré col té les fruits de ses ma ni pu la tions et de ses men songes.
Enfin, dans Pauvre folle, la mère n’est plus ni com plice ni cou pable,
mais seule ment vic time, et non plus sim ple ment de la folie du père,
mais du sys tème pa triar cal  : «  Pour Clo tilde, sa mère était morte
d’avoir juste voulu di vor cer. Ils les tuent pour ne pas qu’elles les
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quittent, parce qu’elles sont leur pro prié té » (PF, 38). On peut noter le
pas sage de la dé si gna tion au sin gu lier (« sa mère ») au plu riel, qui fait
ré fé rence sans l’ex pli ci ter à une gé né ra li sa tion du cas de la mère à
l’en semble des femmes. Cette re lec ture du meurtre de sa mère, sur
le quel elle ne pose le terme « fé mi ni cide » que tar di ve ment dans son
œuvre, passe par le prisme de l’en ga ge ment fé mi niste de Chloé De‐ 
laume. Par ce per son nage ma ter nel aux mul tiples fa cettes, l’au trice
dé voile d’autres in ter pré ta tions de cer tains épi sodes, ce qui l’amène à
ré éva luer son rap port à son as cen dance, comme si dans sa dé marche
auc to riale et ses en ga ge ments, il lui était né ces saire de re faire par‐ 
tiel le ment fa mille (du moins du côté ma ter nel) pour la co hé rence de
sa pos ture fé mi niste.

Chez Constance Debré, la rup ture fa mi liale s’in carne, nous l’avons vu,
dans un double rejet, celui du mode de vie bour geois et celui de l’hé‐ 
té ro sexua li té. Or, l’ou vrage Love me Ten der ne cesse de sou li gner l’in‐ 
fluence que ses choix de vie et que sa sexua li té ont sur la pro cé dure
ju ri dique qui l’éloigne de son fils :

27

L’au dience dure un quart d’heure, l’avo cat de Laurent lit des pas sages
de Fou de Vincent, comme si le nar ra teur d’Hervé Gui bert c’était moi,
comme si le jeune gar çon avec qui il couche c’était Paul, la juge fixe le
ta touage qui dé passe de ma manche, me de mande pour quoi j’écris un
livre et sur quoi, pour quoi j’ai parlé de mon ho mo sexua li té à mon fils,
elle dit que ça ne re garde pas les en fants ces choses- là […].(LMT, 21)

Dans ces dis cours nar ra ti vi sés (celui de l’avo cat du mari de la nar ra‐ 
trice et celui de la juge), la lit té ra ture sert de pièce à convic tion. L’ho‐ 
mo sexua li té est as so ciée à l’in ceste et à la pé do phi lie ou à des pra‐ 
tiques dé viantes et im mo rales (comme le montre la pé ri phrase « ces
choses- là »). Cette lutte ju ri dique sou ligne le refus de la so cié té d’ac‐ 
cep ter la cor ré la tion entre l’iden ti té queer et la pos si bi li té de faire fa‐ 
mille, un refus au quel s’ajoute le po si tion ne ment am bi gu de la part de
l’au trice quant aux dé bats théo riques à l’in té rieur même de la com‐ 
mu nau té queer au sujet de la ma ter ni té 15. En effet, si
Constance  Debré ar rive à un pro gres sif rejet de la ma ter ni té, c’est
peut- être et sur tout parce que le mo dèle d’une ma ter ni té les bienne
semble en core faire ré sis tance. Sa dé marche est alors à in ter pré ter
comme un rap port conflic tuel aux normes at ta chées à la vie de fa‐ 
mille et peut- être comme le vœu in for mu lé d’une ré in ven tion des
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liens de fi lia tion. Il s’agi rait non pas de dé faire fa mille, mais de re pen‐ 
ser ces liens en- dehors de la struc ture fa mi liale et de ses normes. De
plus, il me semble dif fi cile de n’émettre au cune ré serve sur la dé‐ 
marche d’une au trice qui af firme elle- même être en fa veur de l’abo li‐ 
tion du nom et qui signe son œuvre d’un pa tro nyme par ti cu liè re ment
conno té pour un lec to rat fran çais. Sa ma nière de se « faire un nom »
par la rup ture fa mi liale pa raît au contraire l’ins crire dans une his toire
qu’elle contri bue à pro lon ger plu tôt qu’à ac com plir ce vœu de créer
un in di vi du vierge de tout passé fa mi lial et gé néa lo gique.

L’ana lyse pos tu rale, en com plé ment d’une étude lit té raire des œuvres
de ces deux au trices, amène ainsi à s’in ter ro ger sur la pos si bi li té
réelle d’échap per, comme elles le pré tendent, à la struc ture fa mi liale
par le tru che ment de l’ex pé rience lit té raire et de la (ré)écri ture de soi.

29

Conclu sion
Chloé De laume et Constance Debré font de l’au to fic tion un champ
d’ex pé ri men ta tions où s’écrit et s’éla bore un sujet qui en tend se dé‐ 
faire de la fa mille. Elles en dossent la fi gure du par rhé siaste pour dé‐ 
non cer les construc tions et les re pré sen ta tions qui struc turent l’ima‐ 
gi naire as so cié à cette struc ture so ciale. Cette dé non cia tion passe
par un dé man tè le ment des dis cours sur une pseudo- naturalité du
lien ma ter nel et sur le poids des dé ter mi nismes trans mis avec l’hé ri‐ 
tage d’un nom et tout ce qu’il peut conno ter de passé gé néa lo gique.
Le sujet s’écrit, se ré écrit, se met en scène, dé borde des œuvres pour
in ves tir la scène pu blique et mé dia tique, fai sant de l’au to fic tion un
outil apte à in fluen cer les men ta li tés par l’exemple et à agir sur la réa‐ 
li té so ciale. C’est du moins le pro jet de ces deux au trices, pro jet
qu’une ana lyse pos tu rale nous per met de ques tion ner. Il semble en
effet que la rup ture fa mi liale chez Constance  Debré ré sulte sur tout
d’un ques tion ne ment sur la pos si bi li té de vivre une fi lia tion en- 
dehors de l’hé té ro nor ma ti vi té et dans une pers pec tive queer. De plus,
elle signe d’un nom de fa mille, d’un nom qui l’ins crit né ces sai re ment
dans une as cen dance, deux ou vrages ar guant en fa veur de la rup ture.
Chez Chloé De laume, les fi gures pa ren tales font l’objet d’une ré écri‐ 
ture constante qui m’amène à in ter ro ger la co hé rence d’une pos ture
fon dée sur le refus du legs mais qui s’éla bore en grande par tie contre
(et donc par rap port) à ce der nier. Si ces œuvres s’ins crivent dans une
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Français
La fa mille, qu’elle soit en cen sée ou cri ti quée, consti tue une part im por tante
de la pro duc tion lit té raire contem po raine. Constance  Debré et Chloé  De‐ 
laume font de ce sujet un axe ma jeur de leurs œuvres et d’une pen sée tout à
la fois lit té raire et so ciale. Elles re mettent en cause le ca rac tère struc tu rant
de la fa mille et du legs au sein de plu sieurs œuvres au to fic tion nelles qui ne
cessent de mêler écri ture de soi et ré flexions col lec tives. Ces ré flexions
s’ar ti culent no tam ment au tour de la ques tion de la ma ter ni té, re fu sée par
Chloé De laume et dé cons truite par Constance Debré, et du nom, qui ins crit
le sujet au sein de la struc ture fa mi liale en tant qu’hé ri tier d’un legs non- 
choisi. Les deux au trices ex pé ri mentent au sein de l’es pace au to fic tion nel la
pos si bi li té pour un sujet d’écrire le « je » contre le mo dèle fa mi lial et contre
les dé ter mi nismes qui ac com pagnent la trans mis sion du nom. L’au to fic tion
per met à Constance de faire l’ex pé rience de se dé faire peu à peu de la fa‐ 
mille. Pour Chloé De laume, l’au to fic tion per met de dé man te ler « les fic tions
col lec tives », c’est- à-dire les dis cours et re pré sen ta tions liées à la per pé tua‐ 
tion d’un cer tain mo dèle so cial.
À tra vers l’étude de cer taines œuvres des deux au trices, cet ar ticle se pro‐
pose d’étu dier les mo da li tés d’ex pres sion d’un «  je » au to fic tion nel qui en‐ 
tend se dé faire de la fa mille. En en dos sant l’ethos du par rhé siaste, les deux
au trices adoptent un ton vo lon tiers po lé mique pour re mettre en cause la
pseudo- naturalité de cer tains com por te ments et des struc tures so ciales as‐ 
so ciés au sys tème pa triar cal. Cette re mise en ques tion ex pose, à la fois sur
la scène lit té raire et mé dia tique, le fan tasme d’un « je » auto- constitué, qui
part en quête du col lec tif et fait de sa si tua tion l’objet d’une lutte contre
l’hé ri tage fa mi lial. Il s’agit d’une stra té gie pos tu rale dont nous mon tre rons
les en jeux et les li mites.
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The fam ily, whether praised or cri ti cized, plays a sig ni fic ant role in con tem‐ 
por ary lit er ary pro duc tion. Con stance Debré and Chloé Delaume make this
sub ject a cent ral theme in their works which brings to gether lit er at ure and
so cial re flex ion. They chal lenge the struc tur ing role of the fam ily and the
leg acy within sev eral autofic tional works that con tinu ously blend self- 
writing and re flec tions on the col lect ive level. These re flec tions not ably re‐ 
volve around the issue of moth er hood, re jec ted by Chloé Delaume and de‐ 
con struc ted by Con stance  Debré, and the name, a rigid des ig na tion that
places the sub ject within the fam ily struc ture and marks them as the heir of
an un chosen leg acy. Both au thors ex per i ment within the autofic tional space
with the pos sib il ity for a sub ject to write the “I” against the fam ily model
and against the de term in isms that come with the trans mis sion of the name.
Autofic tion gives to Con stance Debré the op por tun ity of get ting rid of the
fam ily. For Chloé  Delaume, autofic tion al lows for the dis mant ling of “col‐ 
lect ive fic tions”, that is to say, the dis courses and rep res ent a tions re lated to
the per petu ation of a cer tain so ci etal model.
Through the study of some books of these two au thors, this art icle aims to
ex plore the modes of ex pres sion of an autofic tional “I” that seeks to free it‐ 
self from the fam ily. By ad opt ing the ethos of the parrhe si ast (truth- teller),
both au thors take a de lib er ately po lem ical tone to ques tion the pseudo- 
naturalness of cer tain be ha vi ors and so cial struc tures as so ci ated with the
pat ri archal sys tem. This ques tion ing ex poses, both on the lit er ary and
media scenes, the fantasy of an “I” self- constituted, which em barks on a
quest for the col lect ive and makes its situ ation the sub ject of a so cial
struggle against fa milial in her it ance. A pos tural strategy whose stakes and
lim its we will show.
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